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- 1 -
En quittant Miami, Megan Simmons n’avait eu qu’un but : oublier le passé. Seulement voilà, le passé ne se laissait pas oublier si facilement et l’avait vite rattrapée.
Pour le meilleur, d’abord. Ainsi, à peine quatre ans après son départ, une proposition professionnelle exceptionnelle, émanant de son ex-patron, Conrad Elkind, venait de la ramener à Miami. Conrad lui offrait de s’associer, et on ne refusait pas de s’associer avec Conrad dans son bureau d’études en design. Surtout pour un pont d’or.
Mais son passé, hélas, avait aussi rattrapé Megan pour le pire. Car, avec ce retour à Miami, le destin plaçait pour la seconde fois Stephen Garrison sur sa route. L’homme qui l’avait honteusement trahie et qu’elle aurait voulu ne jamais revoir. Le même homme qui, ce soir, se tenait sur le seuil de son bureau et la regardait travailler d’un air ironique.
— Je vois que ta nouvelle partenaire bosse drôlement dur, lança-t-il à Conrad, d’un ton cynique. Et tard.
Megan leva les yeux de ses documents et croisa le regard perçant de Garrison. Selon Conrad, Stephen avait été si favorablement impressionné par les transformations qu’elle avait apportées au building de la Garrison, Inc., quatre ans plus tôt, qu’il souhaitait maintenant qu’elle s’attaque à un nouveau projet : l’hôtel de luxe Garrison Grand.
Megan n’était pas dupe. Quand Conrad lui avait annoncé la nouvelle, elle s’en était assise de stupeur, avant de fulminer intérieurement. Certes, elle aurait été bien naïve d’imaginer que, en revenant à Miami, elle ne retomberait jamais sur Garrison — mais de là à ce qu’il contacte le bureau d’études alors qu’elle venait à peine de rentrer… Pour elle, aucun doute : si Garrison s’adressait à Elkind, ce n’était ni par hasard ni par admiration pour le travail accompli. Il s’agissait ni plus ni moins d’une manœuvre de vengeance dirigée contre elle. Une stratégie pour lui barrer la route, pour l’empêcher de devenir, un jour, associée senior comme elle le désirait.
Les yeux plantés comme des dagues dans ceux de Garrison, elle se leva, se composa une contenance commerciale puis contourna son bureau pour se camper devant son inopportun client. Elle aurait dû se sentir sûre d’elle, dans son élégant tailleur de lin beige et ses hauts stilettos assortis. Hélas, face au mètre quatre-vingt-huit de Stephen, sous l’emprise de ce charisme et de ce sex-appeal naturels qui le caractérisaient, dix centimètres de talons n’étaient pas de taille à lutter. Et Megan, furieuse, se rendit compte qu’elle était… bêtement troublée.
On l’aurait été à moins, songea-t-elle à sa décharge, et toutes les femmes s’y laissaient prendre. Stephen Garrison était le type même du séducteur ténébreux qui faisait chavirer le beau sexe. Grand, l’air sombre, très brun, les yeux noirs, et un corps dessiné comme celui du plus entraîné des athlètes. Avec tous ces atouts, il aimantait littéralement les femmes. Elles venaient à lui d’elles-mêmes, comme des papillons de nuit attirés par la lumière. Megan avait eu l’occasion de s’en rendre compte, quatre ans plus tôt, et, malgré cela, elle avait été aimantée à son tour. Jusqu’à la capture. Encore aujourd’hui, tandis que Garrison se tenait devant elle, elle sentait vibrer l’air autour de lui. Quelle idiote elle était ! Comment ce célibataire sans complexe qui se conduisait en pur play-boy pouvait-il encore lui faire cet effet ?
A tout hasard, elle jeta un coup d’œil discret à son annulaire. Toujours pas d’alliance, évidemment…
— Bien, dit alors Conrad en consultant sa montre. Pardonnez-moi, mais j’ai une conférence téléphonique dans cinq minutes. Je vous laisse reprendre contact !
Reprendre contact avec Stephen Garrison, l’homme qu’elle avait fui quatre ans plus tôt… Un véritable paradoxe. Et dire que, par-dessus le marché, elle était même payée pour !
Contrainte et forcée, Megan sourit à Conrad et hocha la tête avec docilité. Mais, à peine son associé disparu, elle adopta par réflexe une attitude de défi. Certes, c’était tout à fait ridicule de s’arc-bouter ainsi, mais elle était incapable de s’en empêcher.
— Asseyons-nous, suggéra-t-elle, après avoir offert un fauteuil à Garrison. Je suis sûre que nous allons pouvoir trouver un terrain d’entente.
— Mais j’y compte bien, répliqua-t-il suavement.
En dépit de ce ton bienveillant, et tandis qu’il fermait la porte du bureau, Megan eut l’impression d’entendre sonner le gong du premier round entre eux. Aussitôt, elle renonça à s’asseoir et attaqua bille en tête.
— De même que je suis sûre que ces retrouvailles ne sont pas qu’une simple coïncidence.
— Bien vu, répliqua-t-il sur le même ton. Ça m’a pris du temps, mais j’ai la ferme intention d’obtenir certaines explications.
— Des explications qui, naturellement, ne concernent pas du tout le Garrison Grand ?
— Exact. Je veux savoir pourquoi tu as quitté Miami, il y a quatre ans.
— Rectification : je t’ai quitté, toi.
A ces mots, Stephen Garrison serra les dents.
— Qu’est-ce qui te fait tiquer ? reprit Megan d’un ton sarcastique, les mains sur les hanches. On ne plaque pas un Garrison, c’est ça ?
Comme elle prononçait ces paroles, elle s’étonna de tenir tête si fermement. Quatre ans plus tôt, jamais elle n’aurait fait preuve d’une telle audace, face à Stephen. Mais, entre-temps, la maternité l’avait transformée. Dès le début de sa grossesse, elle s’était senti un courage de lionne, inattendu et tout neuf. Pour sauver Jade, pour lui assurer l’avenir qu’elle méritait, elle avait été capable de tout. Même d’assumer son statut de mère célibataire, avec tout le cortège de responsabilités et de charges que cela impliquait.
Puis, toujours pour Jade, pour gagner davantage d’argent, elle avait aussi accepté de rentrer à Miami. A contrecœur, elle s’était arrachée à Indianapolis, sa fille sous le bras, pour revenir dans cette ville où rôdaient — et régnaient — les Garrison.
Elle observa plus attentivement Stephen. Lui aussi semblait changé. Il avait trente et un ans, maintenant, juste un an de plus qu’elle, mais son visage exprimait désormais une maturité que Megan ne lui connaissait pas. Non seulement cette maturité n’enlevait rien à sa beauté, mais elle lui conférait une espèce d’aisance nouvelle, comme s’il trouvait à présent parfaitement naturel de compter parmi les riches et les puissants. La patine authentique des véritables privilégiés.
Cela le rendait d’autant plus dangereux, songea-t-elle.
— Alors, reprit-elle sans aménité, comment as-tu appris, pour mon retour ?
Réservant sa réponse, il enfonça les mains dans ses poches et fit quelques pas dans la pièce, aussi à l’aise que s’il s’était agi de son propre territoire. Dieu merci, se dit Megan, elle n’avait rien laissé traîner, aucune photo qui puisse mettre Stephen sur la piste de Jade. Avec un peu de chance, Conrad aussi se serait montré discret et n’aurait rien révélé.
— Comment ai-je su…? répéta enfin Stephen tout en feignant de réfléchir. Je ne pensais pas que ce serait si important pour toi.
Il la regarda droit dans les yeux et, de nouveau, elle sentit le danger. Surtout, ne pas perdre pied, s’ordonna-t-elle.
— Il m’apparaît, poursuivit alors Stephen du même ton de tranquille menace, que tu avais omis de confier à ton amie Anna que nous couchions ensemble, avant ton départ.
Seigneur, Anna… Pourquoi n’avait-elle pas tenu sa langue, celle-là ! Quel besoin avait-elle eu de prononcer son nom devant Stephen !
D’un autre côté, elle ne pouvait pas blâmer son amie d’avoir fait une gaffe. Pour attendre de la discrétion d’Anna, encore aurait-il fallu la tenir au courant, quatre ans plus tôt. Or, à cette époque, Megan ne s’était confiée à personne. Son secret, la débâcle de sa vie, elle les avait gardés pour elle.
Stephen laissa flotter sur ses lèvres un sourire sardonique.
— Si tu voulais vraiment que ton retour à Miami passe inaperçu, il aurait peut-être été utile de sermonner la nouvelle Mme Parker Garrison…
Il avait raison, évidemment, et Megan s’en voulait d’autant plus d’avoir oublié d’expliquer la situation à Anna.
— C’est assez cocasse, sais-tu, poursuivit Stephen avec le même cynisme. Je dînais chez ma mère, à Bal Harbour, il y a quelques semaines. Dans le courant de la conversation, j’ai dit, innocemment, que je cherchais un bureau de design pour le Garrison Grand…
Il marqua une pause pour ménager son effet, puis lâcha :
— Je te laisse deviner qui Anna m’a recommandé…
Megan se refusa à toute réponse. Mais, apparemment, Stephen n’en attendait pas. Imperturbable, il continua :
— Son amie Megan Simmons. Celle qui venait justement de se réinstaller à Miami pour entrer comme associée junior chez Elkind.
Toujours imperturbable, il se tourna vers Megan.
— Dire que je ne savais même pas que vous étiez amies.
— Intéresse-toi davantage à tes affaires, dans ce cas. C’est pourtant par mon intermédiaire qu’Anna a été embauchée à la Garrison, Inc., il y a quatre ans, quand j’y travaillais comme designer, répliqua-t-elle sèchement. Je connaissais des gens haut placés à la DRH.
Moins assurée qu’elle ne le paraissait, Megan s’assit sur le bord de son bureau. Elle sentait ses nerfs la lâcher. Cependant, puisque Stephen ne prononçait pas le nom de Jade, il y avait encore une chance qu’Anna n’ait rien dit à ce sujet.
— Mais oui, bien sûr ! s’exclama Stephen en feignant de se souvenir brusquement. Il y a quatre ans. Au moment où tu t’es enfuie, en somme.
— Je ne me suis pas enfuie, rétorqua-t-elle. J’ai choisi de quitter Miami.
— Soit, concéda Stephen, qui semblait se moquer comme d’une guigne de ces finesses de vocabulaire. Moi, j’appelle cela détaler comme un lapin apeuré. Et, si tu ne t’étais pas aussi enfuie du mariage d’Anna et Parker, récemment, nous ne serions pas là à discuter. Ce serait déjà fait.
Cette fois, Megan ne put nier. Elle avait bien failli décliner l’invitation d’Anna, tant elle redoutait les retrouvailles avec Stephen. Mais, par amitié, elle avait finalement accepté. Une fois la cérémonie finie, elle avait cru pouvoir se fondre dans la foule des invités et ne pas attirer l’attention sur elle en partant. Manifestement, elle s’était payée d’illusions.
Par orgueil, elle décida quand même de ne pas céder un pouce de terrain.
— Je ne me suis pas enfuie, répéta-t-elle obstinément. J’ai juste voulu éviter de gâcher ce mariage par un éclat.
Stephen éclata de rire. Un rire sans joie.
— Epargne-moi ces prétextes !
— Pourquoi ne me crois-tu pas ? répliqua-t-elle, de plus en plus tendue. Tu t’imagines peut-être que je mourais d’envie de parler avec toi, mais que je me le suis interdit ? Ça te déplaît qu’une femme te tourne le dos ?
— Dans un lit, pas du tout, répondit-il du tac au tac. Je trouve même cela très excitant. Tu te souviens ?
Elle contre-attaqua aussitôt.
— Très bien ! Comme je me souviens parfaitement que j’ai aussi tourné les talons. Ça te rappelle quelque chose ? Ça t’ennuie ? Ça fait chuter ton score ?
Il serra les poings, et elle prit un malin plaisir à enfoncer le clou.
— Mais ne t’inquiète pas : je ne soufflerai mot de ta défaite ! Promis.
A cet instant, elle vit Stephen prendre une expression particulièrement sombre. Ils avaient toujours excellé dans l’art de la joute verbale. Cela ajoutait au climat fiévreux et érotique qui avait caractérisé leur courte liaison. Mais, cette fois, elle était peut-être allée un peu loin…
Il la dévisagea sans gentillesse.
— Tu sais ce que je pense ? murmura-t-il entre ses dents. Que tu es partie parce que tu m’avais dans la peau. Parce que je te faisais beaucoup trop bien l’amour et que tu as pris peur. L’inaccessible, la froide Megan Simmons devenait vulnérable, et elle n’a pas supporté d’être mise à nu.
Comme elle s’apprêtait à le remettre à sa place, il ajouta :
— Ose dire que tu n’aimais pas ça…
— Si ça te flatte de le croire, je ne vais pas te contrarier, dit-elle avec un sifflement de chatte en colère.
Voilà, songea-t-elle alors, voilà exactement le genre de confrontation qu’elle avait fuie, quatre ans plus tôt. Voilà pourquoi elle était partie sans un mot d’adieu ni explication, redoutant la discussion avec Stephen Garrison.
« Et aussi parce que tu craignais de céder à ses arguments », admit-elle. Stephen savait se montrer si merveilleusement persuasif. Dès qu’il s’agissait de lui, Megan sentait sa volonté vaciller. Elle devenait faible. Si faible qu’il aurait sans doute réussi à la retenir près de lui, même après l’avoir trahie.
— Alors ? reprit-il, décidé à ne pas désarmer. Pour quelle raison es-tu partie, et sans un mot ?
— Je t’ai laissé un message sur ton répondeur.
— Oui ! s’exclama-t-il amèrement. Après avoir refusé mes appels pendant des jours ! Tu pouvais attendre que je rentre de voyage pour partir, tout de même, non ?
— Non. Je voulais une rupture nette et définitive. Sans délai.
Megan marqua une pause puis ajouta :
— Je ne suis pas très douée pour rompre, c’est vrai. Néanmoins, il était tout à fait clair pour moi que notre histoire ne pouvait pas aller plus loin.
Stephen n’exprima aucun désaccord sur ce point, et son silence blessa Megan plus qu’elle ne l’aurait imaginé. Alors, soudain, elle revit ce jour odieux où elle avait vu, de ses yeux vu, une inconnue quitter le yacht de Stephen… Au fond, en rompant avec lui, elle avait juste devancé de quelques jours la décision qu’il aurait prise de toute façon. Elle était partie avant qu’il l’humilie en la plaquant.
— Tout de même, un mot d’explication, ce n’est pas le bout du monde ! insista Stephen. Je t’assure qu’on aurait pu en parler au mariage sans que cela tourne à la scène de ménage !
— Es-tu en train de me dire, rétorqua alors Megan, que, si nous nous étions expliqués à cette réception, tu t’en serais tenu là ? Que tu ne serais pas venu me harceler jusque chez Elkind ? Eh bien, je n’en crois pas un mot ! Je te connais trop bien pour imaginer que tu vas me laisser vivre tranquille !
— Tu connais le Stephen Garrison d’il y a quatre ans, chérie, répliqua-t-il. Et pas mieux que n’importe laquelle des filles que j’ai couchées dans mon lit.
Megan encaissa le choc avec autant de maîtrise qu’elle put, mais le coup porta jusqu’au cœur. Elle n’avait été qu’une conquête parmi les autres, une femme de plus — c’est-à-dire personne, rien. Encore une bonne raison pour empêcher Stephen d’arriver jusqu’à Jade. Coûte que coûte. Elle était contrainte de travailler pour lui ? Soit, puisque son patron l’exigeait, elle le ferait. Mais jamais elle ne permettrait à Garrison de détruire sa fille. Jamais.
*  *  *
Stephen regardait Megan faire front. Ses splendides yeux verts lançaient des éclairs de colère. Bon sang, il la désirait toujours. Il la désirait aussi fort que la première fois où il l’avait vue, quatre ans plus tôt. Dès l’instant où il l’avait aperçue, de loin, qui sortait de la salle de conférence, chez Garrison, Inc., il avait su qu’il ne la lâcherait plus avant qu’elle lui ait cédé. C’était l’époque où Parker venait de charger le bureau Elkind de travaux de transformation.
Soudain, se rappela-t-il, elle avait éclaté de rire, et ce rire à la fois sensuel et spontané avait mis le feu à ses reins. Elle était totalement envoûtante — élancée, avec des rondeurs juste là où il le fallait et, surtout, elle possédait une chevelure flamboyante qui lui donnait une allure animale. L’image était si puissamment érotique que Stephen avait immédiatement imaginé cette fille sublime entre ses bras : elle allait embraser son lit, il en était sûr.
Il sourit en songeant que la réalité avait largement dépassé ses fantasmes. De toute sa vie de séducteur, jamais il n’avait vécu expérience sexuelle plus explosive. Du jour où Megan était devenue sa maîtresse et pendant les cinq mois qu’avait duré leur liaison, ils n’avaient à peu près rien fait d’autre que jouir l’un de l’autre, partout et à n’importe quelle heure. Il se rappelait encore ces moments où, n’y tenant plus, il plaquait tout et passait chercher Megan pour la ramener avec lui au Garrison Grand de South Beach, l’un des somptueux hôtels qu’il possédait. Là, dans le brasier de leur chambre, il la dévorait de baisers et de caresses.
Encore aujourd’hui, alors qu’elle ne voulait plus de lui, l’envie de la toucher lui brûlait les doigts. De quoi le rendre fou de rage et de frustration. Comment une femme qui l’avait plaqué par répondeur interposé possédait-elle encore le pouvoir de le mettre dans un état pareil ?
Il ne s’était pas attendu à ce que les choses se passent ainsi, ce soir. En général, quand il bouclait sa journée de travail, tard et après avoir laissé ses clients profiter du soleil couchant puis des night-clubs des environs, il rentrait s’écrouler à la villa. Parfois, il se sentait même tellement éreinté qu’il ne poussait pas jusque-là et montait dans sa suite privée sur South Beach. Mais, ce soir, exceptionnellement, il était venu chez Elkind pour faire avancer le projet… et voilà qu’il découvrait une Megan Simmons plus belle encore qu’autrefois, et qui n’avait rien perdu de son charme toxique.
Quelle garce… Il avait désespérément essayé de la joindre, quatre ans plus tôt, se heurtant pendant plusieurs jours à sa maudite messagerie comme à un mur ! Finalement, il s’était présenté chez Elkind pour obtenir des explications. Et là… Là, la réceptionniste l’avait informé que Mlle Simmons avait démissionné et quitté Miami pour Indianapolis.
Atterré et touché dans sa fierté virile, Stephen s’était d’abord demandé comment réagir. Pour la première fois de sa vie, une femme le plaquait. D’habitude, il prenait les devants. Cette fois, il avait fait l’expérience d’être rejeté, et cela ne lui avait pas plu, pas plu du tout. Pourtant, il s’était finalement décidé à respecter le principe qui dirigeait son existence en toute circonstance : tourner la page et ne pas regarder en arrière.
Jusqu’à ce qu’il la revoie ce soir.
— Qu’est-ce que tu veux, exactement ?
La voix exaspérée de Megan venait de le rappeler au présent.
— Ma présence ici parle pour moi, non ? rétorqua-t-il. J’ai besoin des talents d’un designer d’intérieur.
Et aussi d’explications, et aussi de s’offrir le plaisir de compter l’orgueilleuse Megan Simmons parmi ses employés, de faire pression sur elle, aurait-il pu ajouter. Ou de lui faire regretter tout ce qu’elle avait laissé derrière elle.
— Mais pourquoi moi ? reprit Megan comme si elle lisait dans ses pensées les moins avouables. Il y a d’autres designers compétents, dans ce bureau. Y compris des femmes ravissantes.
Mais aucune qu’il ait envie de mettre de nouveau dans son lit, alors qu’il savourait d’avance l’idée de reconquérir Megan. Pourtant, lorsqu’il avait débarqué chez Elkind, ce soir, ce n’était sûrement pas dans l’intention de rallumer leur passion. Seulement, plus il regardait Megan, plus il l’écoutait lui tenir tête, plus l’appel du désir grandissait en lui.
— Tu es la meilleure, lui répondit-il. Et puis, tu connais déjà bien l’univers Garrison. Conrad est d’accord avec moi.
Tout cela était vrai. Conrad lui avait clairement signifié qu’il avait fait des pieds et des mains pour que Megan réintègre le bureau d’études : elle était excellente, imaginative. Sa présence était la bouffée d’oxygène dont le bureau avait besoin.
Oui, tout cela était vrai…, mais ne suffisait pas à justifier qu’il ait recours à elle, Stephen en était pleinement conscient. Seulement, il n’allait tout de même pas admettre devant Megan que, maintenant qu’il la tenait, qu’il s’était débrouillé pour qu’elle tourne dans son orbite, il était fermement déterminé à comprendre ce qui s’était passé et à obtenir ce qu’il voulait. Et, lorsque ce serait fait, elle pourrait partir. Parce qu’il la chasserait lui-même.
— Conrad est d’accord ! s’exclama Megan, toujours plus furieuse. Mais a-t-il seulement tenu compte de… de…
— Du fait qu’on couchait ensemble, toi et moi ? acheva-t-il pour elle.
Elle le fusilla du regard.
— Quoi ? Ça te dérange de travailler pour un ex ? lança Stephen avec acidité.
— Ça ne m’est encore jamais arrivé, figure-toi.
— Tu crains de ne pas rester professionnelle ?
— Ce n’est pas moi que je crains.
— Alors tu n’as rien à craindre du tout.
Piégée, elle se dressa, du défi plein les prunelles.
— Je vais demander qu’on confie ton dossier à quelqu’un d’autre que moi.
— Vraiment ? Fais bien attention, chérie. Garrison est une manne pour Elkind, un très gros poisson. Et je suis sûr que tu ne voudrais pas être responsable de la faillite de ce pauvre Conrad.
A ces mots, elle resta figée de stupeur et devint blême.
— Tu n’oserais pas, murmura-t-elle.
— Ne me provoque pas. N’essaie même pas.
Il haussa les épaules et eut une moue désinvolte avant d’ajouter :
— De toute façon, je ne vois pas comment tu vas pouvoir convaincre tes collègues de te décharger de ce dossier alors que tu es la dernière arrivée et que tu as tout le temps de t’y consacrer. Ça passera mal, ma belle.
Sur ce, il la cloua d’un regard glacial.
— Autre chose ?
— Oui, affirma-t-elle durement. Tu m’as piégée, un point pour toi. Mais je te préviens : cette fois, nos rapports resteront strictement professionnels.
— Si tu le dis, Megan, si tu le dis…
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sauront-ils faire le bon choix ?
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Lorsque Megan Simmons apprend que son nouvel
employeur a décidé de lui confier une mission aupres de
Stephen Garrison, elle est atterrée. Trois ans plus tot, alors
qu'elle vivait une liaison passionnée avec cet homme au
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dans les bras d'une autre femme : comment pourrait-elle
travailler aupres de lui aujourd'hui ? D'autant qu'il risquerait
de découvrir le secret qu'elle lui cache depuis toutes ces
années...
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Fille illégitime de John Garrison, Cassie Sinclair a toutes
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cherchent a tout prix a récupérer les parts dont elle a
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cour pressante depuis qu'il s'est installé dans le luxueux
hotel qu'elle dirige aux Bahamas ? Aussi se laisse-t-elle
séduire, sans imaginer une seconde que le beau Brandon
Washington est en réalité un avocat a la solde des
Garrison...
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